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Flore de la chaîne jurassique , par Ch. Grenier ( première 
partie) (1). 

Une nouvelle publication d'un des auteurs de la Flore 
de France ne peut manquer d'éveiller vivement l'attention. 
Le talent bien connu de M. Grenier, talent dont il a donné 
des preuves dans un grand nombre de monographies de ce 
dernier ouvrage, doit nous donner à penser que sa Flore de 
la chaîne jurassique ne peut être qu'une œuvre conscien- 
cieuse et d'une valeur réelle. D'autre part, la post-face de 
la Flore de France, écrite à la fin de 1855, doit nous faire 
prévoir pour la nouvelle Flore en question d'importants 
remaniements, de nouvelles appréciations sur un grand 
nombre de plantes appartenant à la flore française. Voilà 
dix ans écoulés depuis l'apparition de la sixième partie de 
la Flore de France, et ce laps considérable de temps 
a permis à l'auteur de revoir avec soin une multitude 
de formes et de les étudier soit dans la nature, soit dans 
les cultures. 

Nous allons tout d'abord passer en revue les formes sur 
lesquelles ce phytographe émet de nouvelles idées, nous 
bornant toutefois à celles qui sont communes au Jura el à 
la Belgique; car notre principal but, dans ces notices 
bibliographiques, est de faire profiter notre flore indigène 
du progrès et des innovations qui peuvent se présenter 



(l) Un vol. grand in-8° de 318 pages ; Besançon, Dodivers et 0, 1865. 
( Extrait des Mémoires de la Société d'Émulation du Doub», 3 e série, t. X. ) 
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dans les ouvrages étrangers. Après cela , nous nous arrête- 
rons sur quelques espèces qui nous intéressent sous le rap- 
port géographico-botanique, puis nous exprimerons notre 
manière de voir sur l'ensemble du livre, sur les principes 
admis par l'auteur, etc., etc. 



§ i. 

Ranunculas trlchophyllos Chaix et ». paucistamineus Tauscb. 
— Ces deux espèces ont ou bien été confondues sous le même nom, ou bien 
la seconde a été prise pour le R. Drouetii. Voici comme M. Grenier les 
distingue : 

Feuilles toutes multifides , pétiolées , se réunissant en pinceau après 

l'émersion R. paucistamineus. 

Feuilles multifides, les sup. rarement lobées (R. Godroni Gren.), 
subsessiles, en partie étalées après l'émersion. R. trlchophyllos. 

Ces deux formes existent en Belgique. 

Le vrai R. Drouetti se distinguerait du R. paucistamineus par une gra- 
cilité plus grande, par ses fleurs encore plus petites, à carpelles plus petits 
et bien moins nombreux. Ce type compris de cette façon s : observe dans 
les fossés près d'Ostende; mais ce qui est indiqué ailleurs sous ce nom a 
besoin d'être revu , car il pourrait appartenir au R. paucistamineus. 

Banuneulus aconltlfoltas L. et R. platanlfollus L. — Ces deux 
formes sont maintenues comme types distincts, séparés par des caractères 
de formes, de direction et par des considérations de distribution géogra- 
phique. 

Aqullegla vulgarls L. ? atrata. — Celte variété, caractérisée par 
des fleurs plus petites, d'un violet noirâtre, à étamines plus saillantes , à 
écailles hypogynes à peine ondulées, par des folioles plus profondément 
divisées , par des pédoncules très- visqueux , est revenue au type après deux 
années de culture. 

Papaver dubium L. — Sous ce nom, sont réunis, à titre de variétés, 
les Papaver Lecoqii Lamtt., P. Lamollei Bor., P. modestum Jord. et 
P. collinum Bogenh. M. Grenier fait remarquer que le P. Lamottei serait 
propre aux terres *el surtout aux alluvions siliceuses. C'est en effet la 
forme qu'on observe dans les champs sablonneux de la Flandre orientale. 
Ces diverses formes méritent bien certainement d'être étudiées longue- 
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ment et attentivement, car, maigre des dires contraires, elles pourraient 
bien constituer au fond des types spécifiques distincts. 

Slnapls Schkuhrlana Rchb. — « N'est certainement pas même une 
variété du S. arvensis; c'est une simple déformation que l'on obtient très- 
facilement en desséchant, sous une faible pression, des exemplaires à 
siliques longues et non encore mûres, c'est-à-dire assez succulentes. » 
Loc. cil., p. 42. 

Barbarea arenata Rchb. — Cette forme, caractérisée par des pédi- 
celles et des siliques étalés et courbés en demi-cercle, est rapportée 
comme variété au B. vulgaris. Elle se rencontre fréquemment dans les 
lieux ombragés, et ses caractères se produisent parfois sur un seul ra- 
meau d'une tige très-ramiflée. 

Arable hirsuta Scop. — Que d'efforts n'a-l-on pas faits pour bien 
distinguer cette espèce de VA. sagittata! D'après M. Grenier, il n'existe- 
rait bien certainement sous ces deux épitbètes qu'une seule et même 
plante. En 1804, M. Bertoloni décrivait une plante sous le nom à'A. sagit- 
tata qu'il croyait distincte du Turrilis hirsula L.; en 1805, de Candolle, 
suivant l'exemple de M. Bertoloni, substituait le nom A'A. sagittata à celui 
A' A. hirsuta qu'il avait antérieurement adopté et il ajoutait, avec le Oorisle 
italien, que la plante qu'il prenait pour VA. hirsula a des poils simples 
sur la tige , des feuilles non auriculées , des siliques planes , caractères qui , 
dit M. Grenier, semblent convenir à VA. alpestris Rchb. Mais en 1847, 
M. Bertoloni reconnaît qu'il s'est trompé en établissant son A. sagittata, 
qui est identique avec le Turrilis hirsuta de Linné. Malgré la protestation 
de ce Aoriste, on a continué à rechercher et à décrire deux types là où il 
n'existe qu'une seule espèce. 

VA. hirsuta Scop. {A. sagittata Omn. auct. ) est très -variable. 
« Ainsi la plante des collines est médiocrement velue (^4. hirsuta), celle 
des lieux secs et exposés au soleil est plus trapue et plus velue encore 
{A. incana Reut.), celle des lieux bas est plus effilée et plus glabre {A. sa- 
gittata). Enfin, une autre forme appartenant à l'Allemagne, est presque 
entièrement glabre (.4. sudetica Tausch). » Loc. cit., pp. 52-53. 

JVaaturtlnni aucepsDC.— « Cette plante, ainsi que l'a fait observer 
M. Michalet (Mém. Soc. ém. Doubs, 1856, p. 3) , est probablement une hy- 
bride des N. sylvestre et amphibium ; il est assez facile de trouver sur les 
bords du Doubs, autour de Besançon, tous les intermédiaires qui relient 
cette forme à ses deux parents. » Loc. cit., p. 60. 

Cameilna saliva Crantz. — A ce type cultivé, est réuni comme 
variété le C. sijlvestris Wallr. — On cultive çà et là dans les Flandres une 
variation du C. saliva , dont les feuilles et la tige sont presque aussi velues 
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que celles du C. sylveslris , mais ce n'est pas pour cela le vrai C. sylvestris 
qui nous paraît distinct du C. sativa. 

viola sylvatlcii Fries et V. Rlvinian» Rchb. — Ces deux formes 
sont admises comme types spécifiques distincts. Le v. Riviniana se dis- 
tinguerait : 1° par les appendices basilaires des sépales supérieurs tron- 
qués-anguleux et persistants sur le fruit et non arrondis et disparaissant 
à la maturité; 2° par l'éperon gros , court , blanchâtre , un peu recourbé , 
émarginé au sommet , dépassant peu les appendices des sépales et non 
elliptique-allongé, coloré, comprimé droit, bien plus long que les appen- 
dices des sépales. » Loc. cit., pp. 83-84. 

Le caractère de persistance et de caducité des appendices basilaires 
préconisé ici n'est pas constant, car le vrai V. sylvatica des environs de 
Rochefort conserve ses appendices sur le fruit mûr, seulement ils sont 
très-petits et peu apparents. Quant à leur forme , ils peuvent être tronqués 
et même échancrés au sommet, quoiqu'ils soient souvent arrondis. On 
voit donc par là que le caractère nouveau préconisé par l'auteur est loin 
d'être bien solide. 

Drosera obovata Koch. — Décrit sous le nom de D. longifolio-rotun- 
data Gren., et par conséquent considéré comme hybride. Déjà en 1825, 
Scheide affirmait la nature hybride de cette plante et lui donnait le nom 
de D. rotundifolio-anglica. M. Grenier a observé dans les tourbières du 
Jura les deux sous-hybrides (D. super-rolundifolio-longifolia et D. super- 
longifolio-rolundifolia) qui relient le D. obovata à ses deux parents. 

Polygalaoxyptera Rchb. — M. Grenier a constaté que les P. Lejeunii 
Bor., P. vulgaris j3 parviflora Coss., et Germ. et P. parviflora Rchb. 
étaient identiques avec le P. oxyptera, auquel il rapporte, comme variété , 
3 ciliala, le P. ciliala Lebel. 11 se distingue du P. vulgaris par sa grappe 
moins lâche, par ses bractées moyennes faisant un peu saillie au sommet 
de lagrappe avant l'anthèse, et non , non jamais proéminentes, par ses ailes 
étroitement elliptiques-aiguës, plus rarement subobtuses et mueronées 
(P. Lejeunii) , plus étroites et à peine plus longues que la capsule , et non 
ailes largement elliptiques plus longues et plus larges que la capsule. 

La var. (3 ciliata, caractérisée par l'axe de sa grappe, ses bractées, ses 
ailes et les lanières de la crête plus ou moins ciliés, se trouve mêlée au type 
en compagnie de variations intermédiaires. 

M. Grenier dit que si cette plante devait rentrer dans une autre espèce, 
ce serait plutôt au P. eomosa qu'il conviendrait de la rapporter qu'au 
P. vulgaris , comme Koch l'a pratiqué. 

Sagina ciliata Fries. — Par de nouvelles comparaisons, M. Grenier 
constate une fois de plus et d'une façon péremptoire que sous les noms de 
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S. ciliata Fries, S. depressa Schultz et S. patula Jord., il n'existe qu'une 
seule et même espèce variant un peu. Il dit que si les exemplaires authen- 
tiques qu'il possède de ces trois auteurs étaient mêlés , il serait impossible 
à ceux-ci de reconnaître chacun les leurs. 

Alsine tenuirolla Crantz. — A cette espèce sont rapportés, comme 
variétés , les A. taxa Jord. et A. viscida Schreb. 

Arenaria leptoclados Guss. — Est décrit comme type distinct. 

stellarla palllda Dmrt. (Alsine; S. Boraeana Jord.). — Est admis 
comme espèce distincte. Ainsi qu'on l'a déjà fait remarquer dans ces Bul- 
letins, on doit adopter, pour cette forme, le nom spécifique de pallida , qui 
est de vingt-cinq années antérieur à celui de Boraeana. 

Hyperlcum quadrangulum L. — Linné avait appliqué à son 
H. quadrangulum le synonyme de VHortus cliffbrlianus ; or, comme ce 
synonyme a pour caractéristique foliota ealycina subulala, M. Babingtou 
avait pensé que VH. tetraplerum de M. Fries devait se rapporter à celte 
espèce. M. Grenier fait voir qu'il n'y a pas lieu d'opérer un tel rapproche- 
ment, parce que Linné avait bien eu en vue l'espèce aujourd'hui générale- 
ment connue sous le nom d'fl. quadrangulum (H. dubium). Cependant , dit 
l'auteur de la Flore jurassique , il avait dû voir une forme de ce type avec 
des sépales étroits et aigus , et cette forme n'a pu être que VB. interme- 
dium Bellynck FI. Nam., p. 31. 

Medlcago falcato-sattva Rchb. — « Tiges couchées , et grappes 
courtes du M. falcata; fleurs d'abord jaunes, puis violacées. Gousse en 
spirale et décrivant un tour complet. » Loc. cit., p. 167. 

Lotus tennis Kit. — « Tiges grêles; pédoncules filiformes; ailes de la 
corolle oblongues-obovales , non courbées au bord inférieur; gousse grêle. 
Le reste comme dans le L. corniculatus , dont il me paraît bien distinct, 
surtout par sa dispersion. » Loc. cit., pp. 177-178. 

vida angustlfolia AH. (1785), Roth (1788).— Deux variétés sont 
assignées ace type :œ (V.segetalis Thuill.; V. Forsteri Jord.?), j3 (V.Bo- 
bartii Forst; Y. heterophylla Presl; V. uncinata Desv.). La première est 
caractérisée par les folioles des feuilles supérieures ovales-oblongues; la 
seconde par les folioles des feuilles supérieures linéaires , tantôt acuminées 
au sommet et mucronées, tantôt tronquées ou émarginées au sommet et 
mucronées. — « Obs. Au voisinage d'une vigne, sur une pelouse très- 
sèche, où cette plante croissait en abondance, et se montrait comme sur 
les sols arides avec sa tige naine et sa belle fleur d'un rouge vif, je remarquai 
un petit espace de quelques mètres, où la plante plus développée était 
redevenue du V. segetalis , et n'étalait que des fleurs d'un rouge vineux- 
violacé. Vérification faite, je constatai que cette transformation s'était 
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produite sur la place où le vigneron avait déposé le fumier qu'il avait plus 
tard répandu dans sa vigne. » Loc. cit., p. 182. 

En présence d'une foule de variations produites par les circonstances 
extérieures, M. Grenier reconnaît qu'il est non-seulement impossible de 
diviser cette plante en plusieurs espèces distinctes, mais même d'établir 
de bonnes variétés. D'autre part, le V. angustifolia ne peut jamais être 
réuni au V. saliva , dont il est très-distinct. 

Lathyrus Aphaca L. — Dans cette plante, les 2-5 premières feuilles 
sont composées d'une paire de folioles portées par un pétiole presque aussi 
long qu'elles; les stipules sont alors plus petites et semi-sagittées. 

Potentilla proeumbens Sibth. — A cette forme sont rapportées 
deux variétés : a P. mixta Nolle; & P. nemoralis Nestl.; P. proeumbens 
Gren. et Godr.; Tormentilla reptans L. — « Obs. Cette plante est incon- 
testablement un produit hybride des P. reptans et Tormentilla. Elle se 
présente sous deux formes dont la première (a mixta) rappelle, parfois à 
s'y méprendre, le P. reptans , tandis que la seconde (|3 nemoralis) pré- 
sente une bien plus grande affinité avec le P. Tormentilla, dont il n'est 
pas toujours très-facile de la distinguer. En admettant que ces ressem- 
blances accusent les indices de paternité, la première serait : P. reptanti- 
Tormentilla; et l'autre : P. Tormentilla-reptans. Mais ces formes ne sont 
pas toujours aussi tranchées que je viens de l'indiquer; on trouve souvent 
des intermédiaires qui passent de l'une à l'autre, et dont le classement ne 
peut se faire que par approximation. » Loc. cit., p. 212. 

Il est possible qu'au fond il en soit ainsi, mais je ferai remarquer que le 
P. proeumbens existe çà et là dans notre région ardennaise et dans la zone 
campinienne , là où le P. reptans fait complètement défaut. 

Fragarla colllna Ehrh. — A cette espèce est rapporté comme va- 
riété, sous le nom de petiolulala, le F. Hagenbachiana Lang. Pour ce 
qui concerne le caractère des folioles, on trouve dans la région jurassique 
tous les intermédiaires qui relient le type à la variété. 

nuiras. — Ce genre ne présente rien de neuf; du reste, l'auteur dit 
qu'il ne peut être traité complètement que dans une monographie. Il re- 
commande celle de M. Mercier, éditée par M. Reuter, à la suite de son cata- 
logue de 1861. 

iiosa. — Si le genre Rubus a été négligé, au contraire celui-ci a été 
l'objet de recherches et de soins tout particuliers; mais nous ne pouvons, 
dans cette revue, faire apprécier le mérite de cette monographie , parce que 
cela nous entraînerait dans des détails trop étendus : nous engageons 
vivement tous les amateurs de Roses à consulter ce travail. 
Crataegua •xyacantha L. — L'auteur réunit sous ce nom , à titre 
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de variétés, les C. oxyacanthoides Tliuill. et C. monogyna Jacq. — « Obs. 
Sans doute si l'on prend les extrêmes des deux types que je viens de 
signaler, on peut se croire en droit d'admettre deux espèces bien légitimes. 
Mais si on veut prendre la peine d'examiner seulement pendant quelques 
heures tous les individus que l'on rencontre , on ne tarde pas à voir que les 
deux types passent de l'un à l'autre par la modification de tous les carac- 
tères que l'on avait regardés d'abord comme spécifiques, et l'on est for- 
cément conduit à conclure ici à l'unité d'espèce. » Loc. cil., p. 283. — Nous 
maintenons malgré cela tout ce que nous avons dit antérieurement (Bul- 
letins, t. II , p. 262) , sur ces deux variétés. Nous ajouterons que le C. oxya- 
eanthoides manque complètement dans la région campinienne des deux 
Flandres, et que le C. monogyna y est semé abondamment chaque année 
sans jamais produire le premier et sans même donner de formes qui ten- 
dent à s'en rapprocher. 

Hernlarla glabra L. et hlrsuta L. — Ces deux types sont consi- 
dérées comme vi races par beaucoup d'auteurs. Voici ce qu'en dit M. Gre- 
nier: « Cette espèce (H. hirsuta), ainsi que la précédente (H. glabra), 
fleurit dès la première année, alors elle est annuelle; si l'hiver ou toute 
autre cause ne la détruit pas, elle refleurit la deuxième et même la troisième 
antiée. Dans ce cas, on a donc pu dire légitimement que ces espèces sont 
bisannuelles ou pérennantes. » Loc. cit. ,.pp. 267-2C8. 

seieranthus annuug L. — « Obs. Lorsque la plante commence à vé- 
géter dès les premiers jours du printemps, et qu'elle donne ses fruits en 
été ou en automne, on a le S. annuus. Mais si la plante, sous l'influence 
d'une température défavorable, ne se développe que tardivement, et si 
elle ne peut donner ses fruits avant l'arrivée du froid, elle s'hiverne, ne 
fructifie que l'année suivante, alors on a le S. biennis Reut. Cal. 186), 
p. 83. » Loc. cit., p. 269. 

Sedum Telepbtum L. (S. maximum Sut.). — Une seule espèce de la 
section Telephium existe en Scandinavie , et c'est celle à laquelle Suter a 
donné le nom de S. maximum. D'après ce fait , M. Grenier est convaincu 
que c'est cette plante que Linné a décrite sous le nom de S. Telephium. Il 
résulte donc de cela que ce qu'on prenait pour le S. Telephium doit 
prendre un autre nom. M. Grenier lui applique l'épithète de S. purpuras- 
cens Koch. 

S. purpurascens Koch (S. Telephium Mult. auct. non L.). — Cette 
espèce se distinguerait de la suivante par les feuilles inférieures briève- 
ment pétiolées ; les supérieures arrondies à la base el sessiles, et non 
feuilles toutes atténuées en coin à la base et contractées en court pétiole; 
par ses élamines du rang intérieur insérées vers le sixième inférieur des 
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pétales et non insérées au-dessus du tiers inférieur; par ses carpelles 
marqués sur le dos d'un léger sillon et non carpelles non sillonnés sur le 
dos. — « Obs. Le caractère des feuilles n'est pas toujours facilement ap- 
préciable, et le sillon dorsal des carpelles ne m'a pas paru constant. 11 ne 
reste donc plus, pour distinguer cette espèce de la suivante, que l'inser- 
tion des étamines. Est-ce suffisant pour constituer l'espèce? » Ijoc. cit., 
p. 271. 

sednm Fabarla Koch. — « Obs. Notre plante concorde parfaitement 
avec la description de Koch ; elle en diffère cependant : 1° par l'époque de 
la floraison qui ici est la même que celle du purpurascens , au lieu de 
devancer d'un mois celle de ce dernier; 2° par les pétales que j'ai vus 
ordinairement recourbés, et non plans .comme le dit Koch. 11 est vrai que 
Koch, dans une note, ajoute que les deux plantes sont identiques pour la 
forme des pétales , ce qui me semble impliquer l'identité de courbure dans 
les deux. En résumé , malgré ces deux petites diiférences , je crois que 
notre plante est bien la même que celle de la flore d'Allemagne, et je n'hé- 
site pas à les réunir. » Loc. cit., p. 271. 

Sedan* reflexum L. — Trois variétés sont assignées à ce type : a vi- 
rescens. — Plante à tiges et feuilles vertes ; fleurs d'un beau jaune. glau- 
cescens. — Plante à tiges et feuilles plus ou moins glauques; fleurs d'un 
jaune vif (S. rupestre L.).yalbescens. — Plante à tiges et feuilles vertes 
ou glaucescentes; fleurs d'un jaune pâle (S. albescens Haw. Bev., 28 e ; Gren. 
et Godr. FI. Fr., 1 , 627). — Une longue observation suit la description de 
ce type pour démontrer que ces trois formes ne constituent véritablement 
que trois simples variétés. 

Sedum elegans Lej. — Deux variétés sont rapportées à cette espèce : 
a glaucescens.— Tiges et feuilles glauques (S. elegans Lej. et auct.). J3 vi- 
rescens. — Tiges et feuilles vertes (S. aureum Wirtg.). — Dans les remar- 
ques qui suivent la description de ce type, il semble être démontre que 
les S. elegans et aureum ne constituent qu'une seule et même espèce. 

Senipervlvum Fauconetl Reuter Cal. Gen., 258. — Cette es'pèee 
rappelle le S. arachnoideum. 

Eptloblum. — Ce genre est traité avec soin dans la Flore jurassique, 
et les descriptions sont accompagnées de remarques intéressantes. 

Eplloblum collinunt Gmel. — Est admis comme espèce distincte. 

Eplloblum tetragonum L. — A ce type est rapporté, comme 
variété |3, VE. Lamyi Schultz. — « Obs. Tout en admettant que les carac- 
tères qui distinguent les E. tetragonum et Lamyi n'ont pas assez de 
valeur pour constituer des espèces, je dois dire que, ayant cultivé pen- 
dant douze ans VE. Lamyi, dans le sol fertile d'un jardin, il a conservé 
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son port plus grêle , plus délicat et plus lâche et qu'il n'a jamais manifesté 
aucune tendance à revenir à YE. tetragonum; pendant qu'à quelques 
centaines de mètres, au pied des berges de la roule, dans un sol compara- 
tivement plus maigre, YE. tetragonum végétait avec sa vigueur ordinaire. 
Il est donc difficile d'admettre, avec M. Michalèt, que l'B. Lamyi n'est 
qu'une race appauvrie de YE. tetragonum , car alors on ne comprendrait 
guère comment douze années de culture, dans un sol fertile, n'ont eu 
aucune influence pour ramener la race à son type. 

Enfin, les graines de YE. Lamyi m'ont paru plus grosses , c'est-à-dire 
au moins du quart plus larges que celles de YE. tetragonum. Il reste donc 
à faire de nouvelles études pour constater si cette plante doit être élevée 
ou non au rang d'espèce. » Loc. cil., p. 286. 

Clrcaea lntermedla Ehrh. — Cette forme est considérée comme 
type spécifique distinct. A plusieurs reprises, certains auteurs l'ont pro- 
posée comme une hybride des C. lutetiana et alpina , mais cela n'est plus 
admissible depuis que l'on sait qu'elle existe abondamment dans certaines 
contrées, telles que la Belgique, par exemple, oii le vrai C. alpina 
manque complètement. Nous nous sommes bien des fois demandé, depuis 
quinze ans , si le C. intermedia ne serait pas une forme du C. alpina se 
produisant dans la région inférieure des montagnes, forme qui , sous une 
température moins rude, revêt des proportions plus fortes, devient pubé- 
rulente , développe plus vigoureusement ses stolons et par là voit avorter 
ou s'atrophier plus ou moins ses fruits. Il est à remarquer que ses capsules 
arrivées à une certaine grosseur se détachent spontanément de l'axe flori- 
fère et n'y restent point attachées jusqu'à leur complète maturité; ainsi 
que cela se voit dans les deux autres espèces. Nous savons combien d'ob- 
jections il sera fait à cette manière de voir, mais nous n'avons pu nous 
empêcher de la produire. 

Saxtfraga caespitosa L. — Deux variétés sont rapportées à ce type : 
a (oblusata). — Feuilles toutes ou presque toutes obtuses et mutiques 
{S. decipiens Ehrh.). La forme à feuilles rapprochées en rosette et qui 
manque dans le Jura est : S. groenlandica L. — aristata. Feuilles 
presque toutes aiguës et aristées (S. sponhemica et condensata Gmel.). — 
« Obs. C'est la destinée des espèces à stations disjointes de recevoir un 
nom dans presque chacune de leurs stations. Le Saxifraga caespitosa L. 
n'a point échappé à cette fâcheuse nécessité; et d'après les nombreux 
exemplaires que j'ai reçus de Suède , et ceux qui figurent dans l'herbier 
normal de Fries, je ne puis douter maintenant de l'identité des S. caespi- 
tosa L. et S. sponhemica Gmel. Ainsi que Koch le fait judicieusement 
observer, le S. sponhemica ne diffère du S. caespitosa que par des feuilles 
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aeuminées-mucronées, tandis qu'elles sont obtuses et mutiques dans le 
caespitosa. Or, sur des exemplaires du S. sponhemica provenant de 
lîaume-les-Messieurs, je constate que la plupart des lanières des feuilles 
sont obtuses et mutiques. La présence simultanée de ces deux états des 
feuilles sur les mêmes pieds démontre le peu de valeur de ce caractère, qui 
dès lors ne peut plus suffire pour constituer une espèce, et conduit forcé- 
ment à la réunion des deux espèces en une seule , ainsi que je viens de le 
pratiquer. » Loc. cit., p. 299. 

Saxifraga granulata L. — L'auteur considère maintenant cette 
espèce comme annuelle ou bisannuelle et non plus comme vivace. Voici 
d'après quelles considérations il a changé d'avis : « J'ai suivi sur le vif 
le développement de cette espèce et j'ai constaté que les bulbilles hypogés , 
qui naissent à l'aisselle des feuilles de la rosetle radicale, atteignent leur 
entier développement après l'anthèse. Alors les feuilles de la rosette sont 
presque entièrement détruites et réduites aux débris des pétioles appliqués 
sur les bulbilles. La floraison terminée, la lige se dessèche promplement 
et meurt. Les bulbilles ne gardent plus alors aucun rapport entre eux, non 
plus qu'avec la tige mère désormais sans vie. » Loc. cit., p. 501 . Comme le 
dit l'auteur, ce fait avait déjà été constaté par A. de Sainl-Hilaire. Le 
S. granulata rentre donc dans la classe que M. Clos désigne sous le nom 
de semi-vivaces. Pour être logique, M. Grenier aurait dû considérer la 
plupart des Epilobium (voir Bulletins, \\l , p. 439) comme bisannuels. 

Angellca ni on ta mu Gaud. — Cette forme, caractérisée par ses feuilles 
à segments terminaux décurrents , est rapportée comme var. 3 montana à 
VA.sylvestris. 

Pastlnaea satlva L. (P. pratensis Jord.) — Celte espèce se reconnaît 
de la suivante: 1° à sa tige profondément sillonnée-ànguleuse , glabres- 
cente, à rameaux supérieurs ordinairement ternes -verticillés et non 
à tige finement sillonnée et non anguleuse , cylindracée , pubérulenle et 
grisâtre, à rameaux florifères ord. alternes; 2° à ses feuilles luisantes au- 
dessus, pubescentes en dessous el non d'un vert sombre et pubérulentes 
au-dessus , pubescentes en dessous; 3° à ses fruits suborbiculaires et non 
obovales. 

Pastlnaea opaca Bernh. (P. urens Req.'.i*. tereliuscula Jord.!) — 
M. Grenier l'indique ainsi : Environs de Genève et probablement dans tout 
le Jura méridional. 

Frakçois CrépjN. 



